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Fondatrice de la Compagnie de Sainte-Ursule. 
 

 « Je garde, disait-elle à son confesseur, la 
méthode que vous m’avez donnée. Je m’unis à 
JESUS Christ par la foi ; mais ce n’est pas une foi 
oisive, et je ne m’attache point à Lui par des 
regards simples, comme si je n’avais rien à faire 
que de Le voir. Je Le dois imiter et imprimer en 
moi les vérités qu’Il m’a enseignées par ses 
exemples plus que par ses paroles. 
 Je considère donc les vérités que Dieu 
me présente comme la règle de mes actes et 
de ma vie. Je les adore, je les accepte, je m’y 
soumets. Je tâche d’obtenir de mon Dieu qu’Il 
me les intime, qu’Il les imprime en mon âme, 
qu’Il en efface tout ce qui leur est contraire.  
 Je considère les mêmes vérités comme m’étant enseignées de JESUS Christ. 
Je vois la façon de les pratiquer en ce qu’Il fait. Dans cette vue je les adore une 
seconde fois, je les embrasse, je renonce à tout ce qui leur est opposé. Après avoir 
offert mon cœur à mon Dieu et à mon Dieu Maître, je Le conjure par la bonté qu’Il a 
eue de me les enseigner de me donner la force de les pratiquer et de vivre de façon 
que ma vie soit une faible expression de sa doctrine. » 
 
 Son directeur spirituel surpris de voir comment elle se prêtait aux relations 
mondaines malgré son amour de la retraite lui en demanda l’explication. Elle lui 
répondit : 

« Je ne suis en aucune compagnie de mon choix. Quand Dieu m’y engage 
par la volonté de ma mère je m’y tiens autant qu’Il le veut, je sors quand Il me 
l’ordonne : ma mère me fait connaître ce qu’Il veut. 

Pendant que j’y suis, je tâche d’avoir les manières douces et honnêtes que 
JESUS Christ avait en conversant. Il n’était à charge à personne. Quelque part qu’Il 
allât, on l’invitait et on était bien aise de le voir. Il instruisait non point en maître 
sévère et d’un ton dominant mais en ami. Bien loin de condamner les choses qui 
étaient de la pratique du monde honnête de son temps, Il les autorisait par sa 
présence et même Il les honorait y mêlant des miracles. 

Voilà ma règle. Le Père de V. me l’a donnée de Sa part, mais Lui-même me 
l’a si fortement imprimée dans l’âme que jamais je ne la perds de vue. Aussi , en 
quelque compagnie que je sois Il me fait la grâce que je me tourne vers Lui d’un 
moment à l’autre pour Lui demander que je paraisse en mon extérieur et en mes 
paroles comme Il était dans ses conversations. » 

 
 « M’abandonnant entre les mains de JESUS Christ, je le prie de vouloir être Lui-
même mon guide, puisqu’Il m’a privée de ceux qu’Il m’a donnés. 
 Les exemples de sa vie qu’Il me présente sans cesse sont les conseils qu’Il me 
donne. Je tâche de les suivre, je n’en écoute point d’autres, et j’espère qu’Il ne 
permettra pas que – voulant le suivre – je quitte jamais les chemins qui mènent à 
Lui. » 
 

 


